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LETTRES
Monfieur L’A 8 5 E'

Chanoine de Noire Dime de Paris,

Sur le Mandement de M onfeigneur le
CARDINAL DE NOAILLES,
du f0. Aout 1725. au fujet de la
guerifon de la Dame La Fe fem-
me d’un Ebenifte du Faux-bourg St.
Antoine.
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LETTRE A Mr. l'Abbé... Chanoine de
Notre Dame de Paris, X fur le Mande-
ment de Mr. le Cardinal de Noailles
du 10. Aout 172$. au fujet de la guorie
fon de la Dame la Fofe femme d'un
Ebenifte du Faux-boure S. Antoine.

Idez-moi, Monfieur à me ti-
rer de peine. Je fus hier aux
prifes avec trois perfonnes qui
me firent mille difficuitez au

fujet du Miracle arrivé au Faux-bourg St.
Antoine. Leur incredulité m’auroit moins
étonné dans le tems que ce fait étoit
encore abandonné à la difcretion du
Public. Mais depuis que nôtre pieux
Archevêque a jugé à propos d’y ap-

A 2 pofer
Ce Chanoine eft Appellant, du Confeil intime de
Mr. le Gardinal. Son ami qui lui écrit eft Catholi-
que.



(4)pofer le fçeau de fon autorité, quelle
obftination de ne fe pas rendre! Je
leur dois pourtant cette juftice, que
ce ne font point des efprits indo-
ciles, déterminez à tout nier. L'un
eft Avocat, homme de bon fens d’ex-
perience. L'autre un Medecin plus re-
lig‘eux qu’on ne le croit d’ordinaire
des gens de fa profeffion. Le troifiéme
une cfpece de Philofophe que je con-
nois peu, mais qui ne paroit point fe
faire un ridicule mérite de compter
tout au rang des préjugez vulgaires.
Le hazard nous raffembla chez le pre-
mier. Il nous apprit qu’il avoit eu la
curiofité de vifiter le Procès Verbal du
miracle. Nous nous empreffames à
lui en demander des particularitez Il
eft très-juridique repondit-il Soixante
témoins y depofent de la fanté pre-
fente de la Dame Æ Foie mais l’é.
tat de fa maladie immediatement avant
la guerifon n’eft pas fi bien conftaté,
apparemment parce que cette maladie
eft d’une nature à avoir peu de témoins.
Son mari, fa blanchiffeufe, les fem-

mes



Mes qui l'aprochoient le plus, n’ont
point comparu à l’Offcialité; du moins
leur dépofition n’a pas été enregiltrée.
L'on seft contenté du témoignage de
gens qui ne pouvoient connoitre fon
état que par des indices cexterieurs
faciles à contrefaire. La femme Pro-
teftante, à qui l’on fait jouër ici un grand
perfonnage la vifitoit très- rarement.
Le Chirurgien Proÿes lui avoit fait quel-
ques faignées, fans examiner par lui
mème le fonds du mal. Pour le Me-
decin qui la voyoit, nommé Mr. Re-
mard, on a negligé de prendre fa de-
pofition, toute importante qu’elle eft.
En recompenfe, on lit dans le Procès
Verbal celle de Mr. Hetvesius le pére,
qui affure avoir vû cette femme il y
a treize ans l'avoir guéiie de fa
perte de fang par des ptilannes adf-
tringentes. Des lors il l’a perdu de
vûé, n’eft retourné chez elle que
peu de jours après le miracle. Il la
ntrouva dit-il, en fanté quoiqu’in
»n peu foible, comme une convalefcente
nla couleur peu vive, mais non plom-

A 3 »bée



(6)»bée, affez forte pour le recondui.
»Te jufqu'au bas de l’efcalier.

Vous ne nous parlez point lui dis-
je, du rapport des cinq Medecins com-
mis par Mr. le Cardinal pour examiner
ce phenomène.

Je ne vous parle, repondit-il, que de
ce que j'ai vû. Le rapport dont vous
parlez eft une pièce de cabinet, que l’on
ne communique à perfonne. Mais Mon-
fieur, qui eft de la Faculté pourra peut-
être nous en dire des nouvelles.

Je fai, dit le Medecin, que mes
Confréres n’ont rien voulu prononcer
fur ce fujet. Ils font trop fages pour
juger d’une guerifon fans avoir vu la
maladie. Tout ce qu’ils ont accordé
aux inftances de Mr. le Cardinal, c’eft
d'attefter que, de l'avts de la Sage-fem-
me de l’Hotel-Dieu, qu’ils avoient menée
avec ceux il paroit que la Dame
Fofæ@ n’eft point actuellement incommo-
dée. Voilà tout ce qu’oñ a pû arra-
cher d'eux. On a eu beau les preffer
de parler plus pofitivement fur la gue-
tifon ils ont perfifté dans leur refus



f+)bien loin de regarder cet évenement

Comme miraculeux on fait qu’ils en
parlent à leurs amis fur un ton tout dif-
ferent.

Et vous Monfieur, lui dis-je, qu’en
penfez-vous feriez-vous auffi de ceux
qui ne reconnoiflent rien en cela de {fur-
naturel

Avant toutes chofes repondit-il il
faudroit que la grandeur la durée du
mal jufqu’au jour précis de la Fête-Dieu,
fut bien averée. Sans cela nous cour-
tions rique de faire comme ceux qui
perdirent beaucoup de Phylique à expli-
quer la formation d’une dent d'or, qui fè
trouva être artificielle. Mais fupofé que
la maladie fut telle qu’on le dit, ce neft
point encore dequoi ctier miracle. On
ne doit pas prendre pour furnaturels
tous les effets qui font rares fingu-
liers. Combien de fois eft-il arrivé qu’un
gouteux a trouvé des jambes pour fe
fauver d’une incendie, qu’uh paralyti-
que a eu la force de s'enfuir dans une
grande frayeur qu’une rage de dents
eu une violente colique a été fubite-

ment



Ÿ (8)ment appaifée par la fimple vûë de l’ap-
pareil a’une opcration Herodote ras
conte un fait encore plus fingulier. Le
fils de Crœlus etoit muêt; Un jour de
bataille voyant un foldat prêt à tuêr
le Roi, ii fit un effort pour crier, Arrête

E malheureux l'effort lui réüffit double-
ment il fauva fon pére, recouvra la
parole,

Ces exemples dis-je alors n’ont au-
cun rapport avec le cas dont il s'agit.
La Dame Z Fofe n’a point été frapée
par un objet imprévd qui dût lui caufer
du faififfement de la furprife, comme
aux perfonnes dont vous parlez.

Si vous aviez lû comme moi fa dé.
poittion, dit l’Avocat vous fauriez que
de fon propre aveu elle fut fi émuë
fi hors d’elle même qu’elle ne favoit où
clle en étoit, ni comment elle avoit
fuivi la Proceffion jufqu’à l’Eglife. Son
trouble fon agitation furent extrêmes
elle fit des efforts furprenans l’on

el,
pr comprend bien que ces efforts foutenus

1
d’un défir d’une confiance extraordi-

4 naire, pûrent caufer chez elle de grandes

ER revolutions. A



(9)À vôtre compte interrompis-je, il
n’y aura point de guerifons miraculeu-
fes. Tout fera l’effet d’une revolution
caufée par quelque faififfement.

Non repondit le Docteur, il faut
bien diftinguer la nature des maux. L'on
ne doit pas raifonner des parties fluides
comme des folides. Qu'un bras coupé
{fe rejoigne qu’un œil crevé devienne
fain qu’une jambe caffée fe retabliffe
tout à coup, cela ne fe peut faire fans
miracle, Mais il n’en eft pas de même
du fang des humeurs il faut peu
de chofe pour les arrêter ou pour les
mettre en mouvement leur cours dé-
pend beaucoup des impretions de l’ame.
Voyez comme la peur fait retirer le
fang des extrémitez, comme une fa-
cheufe nouvelle ferre le cœur caufe
des palpitations comme la {urprife ar-
rête tout à coup un faignement de nez.
Ces fortes de fymptômes font communs
à toutes fortes de perfonnes, fur
tout aux femmes qui ont la complexion
délicate l’imagination vive. De là
tant d’accidens de groffeffe tant d’ac-

cous



{105
couchemens monftrueux. La ceffation
d’une perte de fang eft un des phéno.
menes les moins étonnans en ce genre,
particulierement à l’âge de la Dame
Fofe, qui, de l’aveu du Mandement,
à 45 ans, même d'avantage, com-
me je le fai de bonne part.

Quand même, repliquai je, vous ren-
driez raifon de la maniére dont la perte
de fang a ceffé vous n’auriez point en-
core affez fait. Car que faudra-t-il pen-
fer du promt rétabliffement de forces
qui a fuccedé à un fi long épuifement?

Cet épuifement dit le Medecin n’a
pû qu'être proportionné à la grandeur du
mal, dont l’état n’eft point fufifamment
éclairci comme nous l’avons vû. La
femme en queftion avoit été fi bien gue-
rie par Mr. Helvertæs, "qu’elle: a eu des
enfans depuis. Dans lé fort dé fon in-
commodité, elle fe trainoit dans fa cham-
bre, mangeoit affez bien pour fe fous
tenir. Son mal avoit de grands inter-
valles autrement elle n’y auroit pas
tc‘ilté f long tems. L'abbatement d'un
malade vient en partie de triftefle de

défeie



(IT)défefpoir Rendez lui la joye l’efpe-
rance vous lui rendez plus de la mois
tié de fes forces; la guerifon acheve
le refte. C'’eft ce qui eft arrivé à la fem-
me dont nous parlons. Mr. Helvetius
la trouva pâle foible dans les pre-
miers jours comme une convalefcente

la vigueur ne lui eft revenu que peu
à peu.

Du moins, dis-je, vous ne difcon-
viendrez pas que les marques édifiantes
de zéle qu’elle a fait paroitre depuis fa
guerifon ne foient une preuve qu’elle la
regarde elle-même comme l’effet d’une
puiffance furnaturelle.

Vous favez me reponditiil que les
marques exterieures de zéle font trop
équivoques pour y faire fonds {ur
tout en fait d’évenemens miraculeux.
D'ailleurs de quelque manière que {a
guerifon foit arrivée c’eft toûjours un
bienfait qu’elle peut rapporter à la Provi-
dence dont elle doit benir Pieu
tous les jours de fa vie. C’eft aufi à
quoi {a pieté fe borne fans tirer de là
des conféquences Théologiques. Son

mari



(12)mati paroit n’y pas entendre plus de f.
neffe. Le bon homme eft fort content
de voir fa femme guérie, fans favoir com-
ment, fa boutique achalandée par
ce moyen. Il ne reçoit point de pré-
fens mais il en vend mieux fes ouvra-
ges. Qui ne feroit bien aife d’avoir un
meuble fait de la main de ce nouveau
Jofeph dans une maifon fi miracu-
leufement benite

Vous raillez, lui dissje, vous ne
prenez pas garde que vos coups portent
plus haut. Car avec les beaux raifon-
nemens que vous nous avez fait il y
a plufieurs miracles de l’Evangile qu'on
pourra rapporter avec autant de raiion à
des caufes purement Phyfiques fur tout
la guerifon de l’Hemorrhoiffe, qui eft un
cas tout femblable à celui-ci.

Raffurez vous me dit alors nôtre
Philofophe qui n’avoit pas encore ou-
vert la bouche. Le cas n’eft point auffi
femblable que vous le penfez. Bour en
faire comparaifon il faudroit qu’il y eut
égale certitude de maladie actuelle de part

d'autre. De plus, cette guerifon n’eft
point



(13point la feule que Nôtre Seigneur
ait operé. Heureufement il a fait des
Prodiges fi grands fi variez, en fi
grand nombre» que les uns font garants
des autres. Si nous voyions de nos jours
plufieurs évenemens merveilleux fi c’é
toit des guerifons de divers genres tan-
tôt un paralytique qui marche tantôt
un aveugle qui recouvre la vûë tantôt
quelqu’autre effet de cette nature l’on
ne pourroit méconnoitre en cela le doigr
de Dieu. Mais que l’on faile tant de
bruit d’un fait unique auffi équivoque
que celui-ci franchement c’eft aimer
beaucoup le merveilleux. J'ofe même
avancer qu’un tel miracle ne pafferoit
‘point à Rome fuivant les formalitez
qu'obferve la Congregation des Rites
en ces fortes d’affaires. Il eft vrai qu'un
exemple Ultramontain ne fait point ré-
gle pour nous. Pardon de l’avoir cité.
Mais en fait d’hiftoires miraculeules je
ne penfois pas que nous dûffions être
plus credules qu’eux.

Ce n’eft point credulité, repris-je
alors, c’'e& une foi raifonnable. Dieu

n’eft-



(14)n’eft-il pas le même aujourd’hui qu’il
étoit autrefois? Sa puiflance eft-elle
diminuée ou fa bonté refroidie?

Non répondit le Philofophe, mais
les tems ont changé. Il etoit de la
fageffe divine de fe fervir de moiïens
extraordinaires, pour confirmer la Reve-
lation pour établir une Loi nouvel-
le, Mais cet etabliffement une fois
fait, les miracles ne font plus neceffai-
res, Dieu ne fait rien fans neceffité.

Vous raifonnez lui dis-je contre le
fentiment des Péres de l’Eglife, qui rap-
portent divers miracles plus recents.
Lifez le Mandement., vous y en ver-
rez un grand nombre d’exemples.

Je raifonne fi peu contre le fenti-
ment des Péres me repondit-il, que
je tiens de S. Auguttin lui-même-la re-
flexion dont vous vous plaignez. Car il
enfeigne, repete en divers endroits
de fes ouvrages, qu’il ne faut pas être
furpris de ce que les dons miracu-
leux ont ceffé puifqu’ils n’ont dû fer-
vir qu'à cimenter les fondemens de
l'Eglife. Il ef vrai que le même Pé.

re»



CIS)re, auffi bien que S. Cyprien St.
Ambroife raportent divers miracles
arrivez de leur tems. Q'e faut-il en
penfer? Les foupçonner de contradic-
tion ou de crédulité, feroit peut-être
trop de hardieffe. Cependant je ferois
bien faché de foufcrire à tout ce qu’ils
ont avancé. La proximité des tems
Apoftoliques peut leur avoir fait croi-
re trop legérement que les dons mira-
cu'eux n’étoient pas tout à fait retirez.
Il fe peut faire auffi qu'en cffet le St.
Efprit repandit encore alors, firon des
langues de feu, du moins quelques étin-
celles de {a vertu, pour fortifier l’Fgli-
fe opprimée, pour achever de con-
fonde le Paganifme. Vous en croi-
rez ce qu’il vous plaira; Mais vous
conviendrez au moins que, des le qua-
triéme cinquième Siécle, l’Eglife a
été fevrée d’une manne qui n’étoit
plus néceffaire à l’acroilement de fa
foi.

Je n'ai garde d'en convenir, re-
vondis-je ne voyez vous pas com-
bien Mr. le Cardinal cite ce miracles

plus



(16)plus récens tirez de l’hiftoire Eccle.
fiaftique

Il eut pû encore dit-il, y joins
dre tous ceux des Vies des Saints
des Legendes fans o:tblier le prodis
ge operé à Paris par l’Euchariftie en-
tre les mains d'un Juif furieux il y a en-
viron çoo ans. L'’hiftoire en ‘eft mers
veilleufe on devoit d’autant moins
l’omettre qu’un bon Religieux vient
tout recemment d'en renouveller la
mémoire par deux volumes compofez
exprès. Voilà dequoi groffir vôtre
catalogue. Mais fi vous nf'en croyez,
vous luiflerez à part tous ces miras
cles faits au milieu de gens ignorans,
prévenus intereflez à les croire.
Un St. Janvier à Naples, la Mado-
na dans toute l’Italie l’Efpagne, fes
ront tant de prodiges qu’il vous plai-
ra perlonne n’e& là pour les contre-
dire. Ceux de J. C. fe faifoient dans
des circonftances bien differentes,
au milieu d’un peuple d’ennemis
d’envieux. Ses difciples n’étoient point

nca



(I7)nez {.s difciples, ils l’étoient devenus,
leur foi n’etoit point une fuite du

prejugé mais le fruit de la convic-
tion. Aujourd’hui le peuple accoutumé
dès fa naiffance à de certaines dévo-
tions reçoit aveuglement tout ce qui
s’y raporte. Qui ne fait combien l’hom-
me eft crédule fur ce qui s’acorde avec
fes opinions, cosnbien il ie laiffe
aifément tromper par ce qui le flatte
Il y a eû des Siécles d’ignorance, où
lon n'entendoit parler que d'appari-
tions, de revenans, de croix de
reliques miraculeufes. I n’y avoit fi
petit Saint qui ne prefervât fes devots
de tout mal, fi petite Chapelle qui
n’eut une Image à guerifon. C’étoit
merveille de le voir, merveille de l’ouïr.
Par malheur. ces merveilles ont pres qu’en-
tièrement difparu, aparamment par la
même raifon que les Oracles du Paga-
nifme fe décrediterent, à mefure que
la lumiére de l'Evangile fit des progrés.

Voilà, Monfieur, le précis de nô-
tre converfation. Vous pouvez juger
par cet écHiantillon. fi le miracle le
Mandement ont produit tout le fruit

B qu'on



(18)qu'on en attendoit. La moitié de Pa-
ris, même des Ecclefiaftiques s’en mo-
que l’autre moitié en tient peu de
compte de tous les Calviniftes
que l’on dit être en grand nombre
dans le faux-bourg St. Antoine aucun
que je fache ne s’eft converti. C’eft
ce qui fait juger qu’en cette affaire,
comme en plufieurs autres, fon Emi-
nence a été mal confeillée, qu’elle
eût mieux fait de ne point commettre
en cette occafion une autorité auf
refpeétable que la fienne. A Dieu ne
plaife pourtant que ceci diminuë en
rien la veneration qui eft dûë aux ver-
tus vraiment paîtorales à la picté
exemplaire d’un fi digne Prelat. On
lui pardonne aifément de s'être tron
livré à la flateufe penfée de voit fon Æ-
piféopat honoré d'un miracle. C’eft une
forte de vanité bien digne d'un Saint.
Si la fatire trouve ici à mordre, fo-
yez für que refpe&tant fa perfonne
elle tombera uniquement fur ceux de
qui les yeux la main lui fervent
d'organes.  C’eft de quoi wous pouvez

l’aflurer



(19l’aflurer pour fa confolation, vous, Mon-
fleur qui avez tant de part à fa con-
flance. Jai l'honneur d’être &c,

Vôtre &c..
A Paris ce 2. Septembre 1725-

P. Fe dois vous avertir qu'il y a des
gens qui difent fourdement aue le miracle en
queflion a été manqué l'année pale. A
wous importe de faire taire ce bruit injurieux,

B2 LETTRE
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SECONDE LETTRE
dk même Chanoine.

wc] Ouveaux combats, Monfieur l’Ab.ne bé non plus contre des enfans
vero
Ress de l’Eglile, mais mécreant

declaré contre un heretique. C’e& mon
Philofophe d’hier.quis’eft demafqué. Dans
le premier entretien, l’on s’étoit bor-
né à la difcuffion du Fait; Aujourdhui
fe trouvant plus libre, parce que nous
étions feuls il eft allé plus loin, &a
foutenu qu’en fuppofant même la vérité
du Fait dans toutes fes parties, on ne
peut en tirer aucune confequence par
raport à la doctrine. Cette propofi-
tion m’ayant parû nouvelle hardie je
lui ai demandé fur quoi il fonde fa penfée
Sur l'avertiffement même de l’Evangi-
le, m'a-t-il répondu. Voyæz ce que dit
Nôrtre Seigneur des fauxProphétes qui dé-

voient



(21voient venir après lui. Le Texte eft
dans St. Matthieu ch. 24. Ÿ. 24.
1! s'élevera de faué Chrilts de faux
Prophetes, qui feront de grands prodiges

des chofes étonnantes jufau'à feduire
les élis même, sil étoit pofible. Fai von.
lu vous en -avertir auparavant. Et
dans la 2. Ep. de St. Paul aux Thef
fal. ch. 2. Ÿ. 9, IO, II. Alors fe dé
couvrira limpie qui dait venir acompa-
Ené de La puifjunce de Satan avec toutes
fertes de miracles de fignes de prodiges
srompeurs avec toutes les illufions qui
peuvent porter à l'iniquité ceux qui périf
Sent; parce qu'ils n'ont pas recé aimé la
Verité pour être fauvez. Cet pourquoi
Dieu leur: emvoyers sn efpris d'erreur

fi efficace qu'ils croiront au menfonge.
Ajoutez à cela ce qui ef dit de
la Bête dans l’Apocalypfe ch. 13. w.
13. qu’elle fr de grands prodizes jujgté à

faire deféendre le feu du ciel fur la ter-

re &c..Que prétendez-vous conclurre de là
ai-je dit; qu’y a-t-il de commun en-
tre les faux” miracles que devoient fai-

B 3 1€Ce Texte eft cité fuivant la Verfion de Mons.



(22)te certains Impofieurs, comme Simon
le Magicien, les vrais miracles que
Dieu opère dans le fein de fon Eglite

fignore at-il répondu, s’il s’agit là
de miracles vrais ou faux. Je ne de-
cide point non plus, quel eft l’Ante-
chrift ou la Bête dont parle l'Ecriture.
Il patoit feulement qu'après de tels
avertiflements nous devons être fur nos
gardes contre la feduGion des fignes

des prodiges. À. Pafcal l’a com-
pris de même. Voyez comme il s’en
explique dans fes Penfées diverfes.

Au nom de Paféal mon attention a
redoublé. J'ai ouvert fon livre fur le
chapitre des miracles, jy ai trouvé
en effet les reflexions fuivantes. ,,Fl faut

juger de la doctrine par les miracles
des miracles pas la doctrine. Ily a

des miracles quifont des preuves certai-

»nes de verité, il y en a qui ne
»font pas des preuves certaines de
»Verité. S'il n’y avoit point de mi-
»tacles joints à la fauffeté, il y au-
»roit certitude. S'il n’y avoit point
»de régles pour les difceffier, les mi-
»tacles feroient inutiles. Moile en a

dons



(23»ndonné une, qui eft lors que le mi-
»tacle mêne à l’Idolatrie.. &c..

Hé bien, a dit mon Antagonitte,
êtes-vous édifié des fentimens de ce
grand homme Allons jufqu’au bout,
ai-je repondu, vous y verrez qu’il ne
compte pour faux miracles que ceux
aui tendent à nous faire rejetter Jéfus-
Chrift, comme fi les Juifs ou les In-
fidelles en faifoient pour combatre l’E-
vangile

Il va plus loin, m’a-t-on dit. Il
Veut que l’evidence du miracle l’em-
porte fur ce qu'il pourroit y avoir de

difficulté de la part de la doëtrine
fi l’on objette que Dieu induiroit

les hommes dans l’erreur, en permettant
qu’il fe faife des miracles en faveur du
menfonge Monf! Paféal répond que
»cela féroit vrai fi les faifeurs de mi-
»racles annonçoienc une doctrine qui
»Ne part pas vifiblement fauffe aux
»lumiéres du fens commun fi un

plus grand faifeur de miracles n’avoit
»äverti de ne les pas croire., Il met
donc fans Betour au rang des miracles
qu'il faut rejetter tous ceux qui mé-

nent



(24nent à l’Idolatrie, tous ceux contre
lefquels féfus Chrift nous a prévenus,
tous ceux qui favorifent une doétrine
evidemment contraire aux lumiéres du
{ens commun. Or je vous laiffe à pen-
fer, fuivant cette Theologie quelle
opinion l’on doit avoir d’un miracle
qui tend à établir un dogme tel que
celui de la Tranfubftantiation, un
culte tel que l’adoration de l’hoftie.

Ce mot laché nous à jetté dans une
longue Controverfe. Je fuis convenu
des difficultez qui envelopent ce mif-
tére, mais j'ai infifté fur la néceffité
de foumettre nos lumières à celle de
Dieu.

Vous parlez de diffcultez, at-il re-
pondu, où il faut dire des contradic-
tions. En eft-il de plus palpable que
celle d’un fujet fans accidens, d’un
corps humain fous la forme d’un mar-
ceau de pain, d’un même corps en
mille lieux à la fois? Dieu peut fans
doute nous reveler des miftéres pro-
fonds obfcurs qui furpallent nôtre
faifon mais non des chofes evidems
ment contradictoires. La foi s'exerce

bien

0



(25)bien fur des objets que nous ne vo-
yons pas, mais elle ne nous propofe
point à croire le contraire de ce que
nous voyons. Si cela etoit, jJ'ofe dire
que la Revelation détruiroit elle-mê-
me fes fondemens, que la foi per-
droit toute fa certitude.

Comment l’entendez-vous, lui ai-je
dit, qu’elt-ce que la foi a de com-
mun avec les fens la Raifon

Plus que l’on ne penfe, m’a-til re-
pondu. Car enfin les lumiéres natu-
relles marchent avant la foi. Je fai
que 2 2 font 4» avant que de con-
noître la verité de l'Evangile. Je fuis
für de ce que je vois de mes propres
yeux qutant -pour le. moins que d’au-
cun autre témoignage. Ainfi la foi ne
fautoit me perfuader que 2 2 faffent
cinq, ni que ce que je vois ne foit pas.
Car la foi elle-même n’eft pas fondée
fur des principes plus clairs que ceux là;
elle ne fauroit donc les détruire Une
moindre evidence ne l'emporte pas fur
une plus grande Or vous n'avez pas
de plus gFnde certitude de la verité
d'une Revelation. que de la verité de

cette



(26)cette propofition Un même corps m’eft
peint en plufieurs lieux à la fois. Vous
n’etes pas plus affuré que J. Chrift ait
inftitué la S. Cenes que vous ne l’e-
tes qu’il y a du pain dans ce Sacre-
ment. Il eft donc impoffible de fonder
fur la Revclation le dogme du change-
ment fubftantiel des efpéces, parce que
ce dogme eft du moins auffi evidem-
ment faux que la Revelation elle mê-
me eft evidemment vraie. En appel-
lez vous à l'autorité de l’Eglife Je
vous demande fi cette autorité eft plus
infaillible que celle des fens de la
Raifon, s’il n’eft pas plus proba-
ble que vos Dodeurs fe trompent en in.
terpretant mal un Texte de l’Ecriture,
qu’il ne l’eft que tout le genre -hu-
main {e trompe en voyant du-paitt dans
l’Euchariftie à Quant aux miracles que
vous tirez en preuve dans cette mâtié
re, raportons nous en à M. Pafal
qui a dit qu’il faut que l’evidence du

Miracle l'emporte fur les difficultez
qu’il pourroit y avoir du côté de la
doctrine À quoi l’on peuPajouterune

reflexion importante c’eft que de tous

les



(27)les dogmes du monde, celui de la
Tranfubflantiation eft d’une nature à
pouvoir le moins être prouvé par un
miracle.

D'où vient cela me {uis-je ecrié.
Quoi! fi vous voyiez une hoftie verfer
du fang ou faire quelqu’autre prodi-
gc vous ne vous rendriez point en-
core

Vous m'en ôtez le moyen, a-til r&
pondu. N'’en accufez point mon obfti-
nation. C'’eft vous qui» en ruinant le
fondement de toutes les connoiffances
qui s'acquierent par les fens, me met-
tez hors d’etat de juger avec certitude
d'aucun objet fenfible. Vous voulez
me convaincre par un prodige Mais
comment m'’affurer que ce prodige eft
veritable à Quand je le verrois de mes
propres yeux je vois auffi du pain
dans l’Euchariftie, qui plus eft je
le touche je le goute. Si ce que je
vois que je touche, peut n'être qu’u-
ne fauffe aparence qui m’affirera que
vôtre miracle n’eft point une illufion?
L’on a vû dites-vous Une hoftie
verfer des goutes de fang; comment

l'a-ton



(28l’a-ton vû, fi ce n’eft des mèmes yeux
qu'on voit le pain Quoi donc! le ra-
port de vos fens eft-1] en même tems
fidelle trompeur fidelle en vous fai-
fant voir un miracle operé dans l’hofs
tie, trompeur en vous certifiant que
cette hoftie eft de vrai pain Accor
dez-vous avec vous même. Ou pofez
la fidelité du témoignage des fens .tou-
chant l’Eucharittie 5 où ne la pofez point.

Dans le premier cas, le dogme de la
prefence réelle croule de fonds en com-
ble dans le fecond vôtre miracle n’a
point de force. On ne fauroit eviter
un de ces deux ecueils. Gardez donc
vos miracles pour d'autres fujets. Ici
l’on ne fauroit en produire fans tom-
ber en contradiétion car c’eft vouloir
prouver par une chofe viüble» qu’il ne
faut pas croire ce que l'on voit c'eft
employer l’autorité des fens pour com
batre l’autorité des fens mèmes.

Je vous avoüe Monfieur l'Abbé
que ce raifonnement m’a fort embaraflé.
Il ne m’eft refté autre chofe à dire, fi
non que les Péres de l'Eglif® n’ont pas
craint ces inconveniens en rapportant

divers



(29divers Miracles operez par l’Eucharittie,
pour juftifier le fentiment de la prefence
réelle. Mais mon Huguenot caché a
nié que les Péres raportent ces fortes
de miracles dans la vüe que je viens
de dire. Ils n’avoient d’autre deflein,
felon lui que d’infpirer du refpe& pour
le St. Sacrement, en faifane voir que
Dieu en punit fouvent les profanateurs
d’une maniere exemplaire Ce qui mar-
que feulement que l’Euchariftie eft une
chofe très -facrée très-venerable. À
cette occafion, il m’a defabufé de la
penfée où nous -fommes prefque tous
que les Calviniftes regardent l'hoftie
comme du pain commun. Voici à peu
près la comparaifon dont il s’eft fervi
Un AgGe de Notaire a-t-il dit, n’eft
dans le fonds que du parchemin écrit
mais les Loix la coutume voulans
que ce parchemin foit le figne-& le
gage d'une vente d'une donation, ou
d’un autre contra&, on n’apelle point
cet aéte un parchemin mais eu- égard
à {a valeur à fon ufage, on le nom-
me un cortrat une vente, une do-
Nation. I en eft de même de l’Eu-

chariftie.



(30)chariftie. La matiere en eft du pain
du vin mais ces fymboles deviennent
des alimens {an&ifiez par l’inftitution du
Seigneur font pour le fidelle un fi-
gne un gage affuré de la communion
au corps au fang de fon Sauveur
mourant pour lui. C’eft pourquoi Jé=
fus- Chrift, après lui les Péres de J’E-
glife, appellent ces fymboles corps
fAng> plus fouvent qué pain vin
parce qu’il s'agit moins d'en confiderer
la matiere, que l’ufage l’efficace la
valeur.

A vous entendre parler des Pêres
ai-je dit alors, on croiroit qu’ils favo-
rifent votre caufe. Cependant il ef
certain que la Doctrine Catholique fur
ce point eft la même que celle de l’an-
cienne Eglife.

Il eff vrii, m’atil repondu, que
Mr. le Cardinal le fuppole dans 10n
Mandement. Mais fon air de confiance
n’en impofera point à ceux qui favent
Fhiftoire du dogme de la Tranfubftans
tiation qui ont lû les ouvrages de
Meffieurs Du Pleffis-Mornai Anbertin
Daillé, Claude, La Roque.

Cette



(31Cette queffion ai-je dit, nous me-
neroit trop loin. Mais repondez {eule-
ment à une chofe dont le Mandement
fait mention. La coutume de ponet
l’Euchariftie en voyage, comme un via-
tique, ne marque-t-elle pas que les an-
ciens croyoient comme nous la realiré

C’eft la conclufion qu’en tire fon
Eminence m'a-t-on répondu. Mais vo-
yez comme chaque chofe à deux an-
fes d’autres en conclüent precitément
le contraire. Car fi les premiers Chré-
tiens euflent regardé l’hoftie comre le
propre corps de leur Sauveur l’au-
roient-ils expofé à tant d’accidens qui
peuvent arriver en des maifons parti-
culiéres. en voyage, fur mer fur
terre Fr pour citer ici d’autres ufa-
ges dont le Mandement n’a garde de
faire mention, l’auroient-ils fait porter
aux abfens par des laïques par des
enfans l’auroient-ils envoyé dans des
lettres en gage d'amitié auroitil été
permis de l’enterrer avec les morts
d’en bruler les reftes après la commus
nion de rwéler le calice avec de l’en-
cre pour figner des aGtes authentiques,

comme



(32)comme cela s’eft pratiqué quelquefois
Vous m'’avoüerez que toutes ces cou.
tumes ne font guéres compatibles avec
la créance de la realité, Et que pen-
fer de tant de paflages, où les Péres
apellent l’Euchariftie de vrai pain, de
vrai fruit de vigne même après la con-
fecration, où ils foutiennent que ce
font de véritables alimens qui rom-
pent le jeune, qui paffent par les
accidens ordinaires de la digeftion
où ils difent que ces chofes font néant-
moins apellées le corps le fang de
Chrift, parce qu’elles en font les fignes
les fimboles les types, les figures
Que penfer du filence des Juifs des
Payens qui difputans avec chaleur con-
tre les Chrêtiens du premier âge, ne
leur ont jamais reproché d’admettre
rien de choquant dans leur créance ni
dans leur culte touchant l’Eucharitie
Reproche» qu’ils n’auroient pas manqué
de leur faire. fi ceux-ci avoient apro-
ché le moins du monde des fentimens

de la pratique de l'Eglife Romaine
d'aujourd'hui? Enfin fi le dogme de la
Tranfubftantiation eut été recû dans

l’Egli-



(33)l'Eglife dès le commensement, il n’eft
pas croyable qu’il ne fe fut point éle-
vé de conteftation à ce fujet. Tous
les miftéres ont été expofez à la con-
tradiétion des hérétiques Celui-ci, qui
eft cent fois plus inconcevable qu'au-
cun autre, auroit-il été le feul, dont
perfonne n’eut relevé les difficultez
Vous favez pourtant qu'on n’y en a
trouvé aucune pendant huit Siécles

que les premieres difputes ne font
venuës que versie 9°. 11°. à l’oc-
cafion du fentiment de Pafchafe Rad-
bert qui, bien que refuté par d'ha-
biles gens, ne laifla pas de prévaloir
peu à peu dans l’Eglife Latine. Auf
eft-ce uniquement dès cette époque
qu’oñ commence à troûver dans l’hif-
toire Ecclefiaftique des recits de mi-
racles qui tendent direétement à éta-
blir la Tranfubftantiation. Le culte fe
reffentit bientôt de l’aireration du dog-
me. L'on commença de craindre qu’en
donnant la coupe à tout le peuple,
le fang du Seigneur ne fut trop ex-
pofé à fe aépandre. On ne permit
plus aux communians de recevoir l’Eu-

C charil-
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(34chatiftie avec la main, comme autre-
fois, mais feulement avec la bouche
excès de précaution dont les Anciens
ne s’étoient point avifez, apparemment
parce qu'ils raifonnoient fur d'autres
principes. Dans le douziéme Siécle, on
ordonna l’élevation de l’hoftie pour la
faire adorer On exigea la genuflexion
au lieu que les premiers Chrêtiens com-
munioient debout. Fnfin dans le trei-
ziéme Siécle, par l’avis de deux Reli-
pieufes on inftitua la proceffion de la
Fête-Dieu, que Mr. le Cardinal -veut
nous faire regarder comme une cérémo-

nie très fainte très-edifiante, à
laquelle le prétendu miracle du Faux-
bourg St. Antoine va fans doute don-
ner un nouveau cours dans l’efprit du
peuple. Pour moi qui l’envifage d’un
autre œil, j'avouë que je ne faurois
voir fans une douleur fecrette des miil-
liers de Chrétiens promener leur Dieu
dans les ruës fe profterner devant l’œu-
vre de leurs mains, à l'exemple du Pa-
ganifme, ce qui eft encor plus grofs
fier, adorer ce qu’ils mangent mans
ger ce qu’ils adorent.

Je
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(35)Je comprens bien, ai-je dit, que
Cette cérémonie peut paroitre très-cho-
quante dans les principes des Calvi-
niftes Mais prêétez-vous aux nôtres,
vous n’y trouverez aucun {fujet de
{:andale.

Il y à cependant m'a-t-il répondu,
beaucoup de gens fenfés parmi les Ca-
tholiques mêmes qui n’en jugent pas
fi favorablement. Cafander, dans fa
confultation, avouë que l’ufage de por-
»ter ainfi ce pain peut être aboli fans
æque l’Eglife en reçoive aucun prés

Judice Au contraire elle en recevra
»de l'avantage vû qu’il eft nouveau,

que d'ordinaire cette Proceffion
fert plutôt à la pompe à l'often-
tation qu’à la devotion des peuples.

C'’étoit aufi un des griefs de la Rei-
ne Catherine de Medicis dans la
lettre qu’elle écrivit au Pape pour lui
demander le redreffement de divers
abus Car entrautres chofes elle y
temoigne fouhaiter que la Fête du Corps
»de Chrift fut abolie, parce qu’elle

€ft caufe dË plufieurs fcandales, n’eft

C 2 3» nulle-Voyez l’hiftoire de M. de Thou.
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(36nullement ncceffaire ce myftére ayant
Été inftitué pour Une adoration
UN culte fpirituel, non pour la pom-

»pe pour le fpectacle.
Voilà, Monfieur par où s’eft ter-

miné le nouvel affaut que j'ai eu à fou-
tenir ce matin. J'euffe mieux fait fans
doute dc couper court avec mon Phi-
lofophe dès qu’il s’eft decouvert que
de m’engager dans une difpute, dont il
ne me refte que des fcrupules des
doutes. C'’eft à vous, Monfieur, que
J'ai recours pour les lever. Mais quoi-
que l’on doive tout attendre de vos
lumiéres je ne laiffe pas de compren.
dre que les Proteftans feront difficiles
à reduire fur ce Point je ne m’é-
tonne plus du peu de fruit que le nou-
veau miracle a fait parmi eux. Leurs
principes leur paroiffent d’une nature à
n’être pas déconcertez par un evene-
ment comme celui-ci, ils ne mans-
queront pas de rire de Ja plaifante bra-
vade d’un Chantre du Pont-neuf qui
ayant mis tout le Mandement en chan-
fons fpirituelles, dont les fiës retentif.

fent



(37fent fait dire à la Dame J Fofe en
triomphant des hérétiques

Je veux fans dejferrer les dens
Confondre tous leurs argumens,

à la fin pour refrain ordinaire

Ah, ab ab, vous la croyez
La realité.

Mais, Monfieur fi cet évenement
produit fi peu d'effet contre les enne-
mis du dehors ne peut-on pas du moins
en tirer quelque fruit contre ceux du
dedans à Ne peut-on pas en conclurre
que le Ciel ne défavoüe point tous ceux
que Rome condanne que le titre
d'Appellant n’eft pas un titre de re-
probation au tribunal de Dieu, puis-
qu'il daigne honorer leur minittére de
marques fi éclatantes de fa protection.
Oui Monfieur ce miracle eft un coup
de partie. Je n'’envifageois point encore
la chofe par ce côté là, quand j'ofois
dire dans mg lettre precedente, que Mr.

C 3 leLe Curé de la Paroiffe entre les mains duquel
‘Fhoftie a produit la guerifon de la Dame le Fofe, of
Appellane,
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(38)le Cardinal eut mieux fait de laiffer
tomber cette affaire. Aujourd’hui apres
plus de reflexion, je comprens qu’il a
eu fes raifons pour en faire bruit. Mr.
le Curé de Ste. Marguerite merite bien
par fon zéle qu’on lui donne un pe-
tit relief de fainteté Cela vaut mieux
que certaines canonifations. Dieu fait
dorefenavant quel concours de devots,

fur tout de devotes, il y aura dans
fon Eglifee Quel honneur quelle
benediétion pour tout le parti! Qu’il
eft edifiant de voir la proceffion d’une
petite paroifle diftinguée par un fi bel
endroit tandis qu’un Curé de renom y
zelé Molinifte, j n’a fait qu'apprèter à
tire par la vaine pompe qu’il a affe&é
de mettre dans la fienne Il n’eft pas
que Son Eminence n'ait fenti ce con-
trafte, n’en ait entrevû les heureufes
fuites pour le parti opprimé. Auff gens
qui fe piquent de penetrer aflurent
que le deffcin de confondre les Incre-
dules les Heretiques n’eft point l’u-
nique vûë du Mandement. Ayez la

e bonté,
Ceft le Curé de St. Sulpice qui s'eft attiré par

là jun brevet du Regiment de la Calote.



(39bonté Monfieur de m'apprendre ce
qui en eft, de me dire en confi-
dence quelles mefures auroit pris Mr.
le Cardinal, fi par malheur le miracle
füt arrivé dans la paroifle de St. Paul
ou de St. Sulpice. J'ai l'honneur d’ê.
tre &c.

Vètre rc
À Paris ce 3. Septembre 172 ç.

1 Les Curex de ces deux paroifles font Moliniftes.
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